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Que représentent les Jeux olym-
piques dans la carrière d’un 
sportif ?
Les JO, c’est la compétition reine. 
C’est plus grand que des Cham-
pionnats du monde. C’est 
comme recevoir un Oscar pour 
un acteur. Être champion olym-
pique, c’est la récompense 
ultime. Les JO sont la compéti-
tion d’excellence dont rêvent 
tous les sportifs. 

Les Jeux olympiques sont-ils 
encore dépositaires de l’esprit 
olympique ?
Pour moi oui et pour ceux qui y 
participent aussi. Quand on est 
sportif, on n’a que cet objectif. 
Sur le fait que les jeux se tien-
nent à Pékin, peu de sportifs se 
sont exprimés parce que ce n’est 
pas leur problème. Quand on a 
soif de médaille, cela n’entre pas 
en considération.

Qu’est ce qui a changé depuis 
votre époque et les JO de 1984 ?
Aujourd’hui ceux qui font du 
sport ce sont des people, avant 
on n’était pas vus comme des 
fumistes mais presque. On ne 
fait pas du sport pour l’argent ou  
passer à la télé, on fait d’abord 
du sport pour soi. Le sport de 
haut niveau demande du travail 
et beaucoup de sacrifices. J’avais 
d’autres objectifs. Je savais 

qu’avec mon métier, j’allais être 
respectée (elle est devenue gyné-
cologue, ndlr) Mais je comprends 
les gens qui sortent de la ban-
lieue et pour qui l’argent peut 
être une motivation. Sinon, l’en-
vironnement médical est plus 
important. Mais il y a encore des 
progrès à faire sur le mental.

Dans votre livre*, vous décrivez 
une ambiance détestable au sein 
de l’équipe féminine d’athlétisme 
en 1984 ?
J’ai été remplaçante aux JO. 
J’aurais pu courir dans le relais 
4x100 m car une relayeuse était 

blessée mais les entraîneurs en 
ont décidé autrement. Je me suis 
consolée parce que cela ne fai-
sait pas quatre ans que j’atten-
dais cela. C’était déjà super d’y 
être, c’était ma récréation. Ce qui 
m’est arrivé n’est rien comparé 
à d’autres. Je n’engageais pas 
mon avenir personnel dans le 
sport. Il y a d’autres filles qui 
n’avaient que le sport. 
Aujourd’hui, on propose aux 
sportifs des plans de carrière. 
L’arrivée des agents est bonne de 
ce point de vue. 

Quel souvenir gardez-vous des JO  

proprement dit ?
J’avais 21 ans. C’était comme un 
rêve. J’avais l’impression d’être 
dans Alice au pays des merveilles. 
Les sportifs français étaient 
parmi les plus appréciés. On 
nous offrait des cadeaux. On 
nous demandait des autogra-
phes. Comme je parlais anglais, 
j’ai discuté avec beaucoup de 
sportifs du monde entier.

Que diriez-vous à un jeune qui 
rêve d’aller aux JO ?
D’abord d’être fier de son travail. 
Si vous avez tout mis en œuvre, 
vous ne regretterez pas l’effort 
et le travail fourni. Il faut bien 
s’entourer. Avoir un environne-
ment sain et solide pour se 
recentrer sur le sportif et surtout 
Il faut avoir un mental d’acier. 

Vous avez trouvé la foi après 
votre carrière... 
Si j’avais été chrétienne à l’épo-
que, j’aurais fait mieux que 
Marie-Josée Pérec (triple cham-
pionne olympique, Ndlr)... (rires). 
La foi apporte une force supplé-
mentaire au niveau du courage, 
de la persévérance. Jésus est le 
meilleur des préparateurs psy-
chologiques qui existe.

Propos recueillis 
par Th. Levivier

*Sprinteuse de Dieu, Presses de la 
Renaissance, 198 pages. 17 euros.

marie-françoise lubeth, ancienne sprinteuse sélectionnée aux JO de 1984

« On ne fait pas du sport de 
haut niveau pour l’argent »

Sylvain Paillette est président de 
la section handisport du LUC (Lille 
Université Club) qu’il a fondé en 
1998. Il porte un regard critique sur 
le sport de haut niveau. « Les 
valeurs olympiques se retrouvent 
dans le sport amateur. Le sport pro-
fessionnel, lui, est géré par l’argent. » 
Ce jeune homme de 31 ans, consul-
tant dans un cabinet de recrute-
ment et ancien nageur de haut 
niveau a participé aux Jeux para-
lympiques de Sydney en 2000. 
« C’est la grande fête du sport. Il y a 
beaucoup moins d’enjeux écono-
miques et médiatiques qu’aux JO. 
C’est l’aboutissement d’une carrière 
même si les athlètes handisport ont 
une longévité plus grande que les 
valides. Il n’est pas rare qu’ils fassent 
deux ou trois Jeux. »
Sur le plan de la compétition, ces 
Jeux avaient été décevants pour 
lui, mais il se souvient de l’am-
biance. « Il y avait un vrai enthou-
siasme. La piscine était pleine. On 
ne s’attendait pas à cela », explique 
le spécialiste du 100 m dos et 
brasse qui n’a pas réussi à se qua-
lifier pour Pékin. Les sportifs en 
situation de handicap n’ont pas 
toujours été écartés des JO : un 
sourd en 200 m brasse et un man-
chot au tir au pistolet ont pu 
concourir aux JO par le passé. La 
récente interrogation sur le fait 
d’accepter Oscar Pistorius, le Sud-
Africain amputé qui court avec des 

lamelles de carbone montre que 
le sujet n’est pas clos. « Il devrait 
battre les valides sur 400 m ou 
800 m. De même sur un mara-
thon », assure le nageur lillois. Les 
épreuves paralympiques existent 
depuis 1960. 

Apport des Jeux 
paralympiques
Si les contraintes logistiques empê-
chent que JO et Jeux paralympi-
ques se déroulent en même temps, 
leur influence sur l’amélioration du 
matériel est notable, en particulier 
en ce qui concerne l’allégement 
des fauteuils. Sylvain Paillette se 
souvient encore de l’échec de la 
candidature de Paris dans la 
conquête des Jeux olympiques de 
2012. « Organiser les Jeux, c’est aussi 
organiser les paralympiques et cela 
permet de mettre aux normes d’ac-
cessibilité de nombreux bâtiments. 
Est-ce que l’on aurait installé une 
rampe d’accès à l’Acropole si Athè-
nes n’avait pas eu les jeux en 
2004 ? », se demande le nageur lil-
lois. Dans la métropole lilloise, il n’y 
a que deux ou trois piscines acces-
sibles à tous « Ce n’est pas simple 
mais ce n’est pas trop compliqué ». 
A-t-on des chances de voir Sylvain 
Paillette à Londres en 2012 ? « Pas 
en natation, mais pourquoi pas en 
équitation ! ». Cet homme a tou-
jours un défi d’avance.

T. L. 

handisport

« Les paralympiques 
plus proches des 
valeurs olympiques » 

Les Jeux olympiques de 
Pékin débutent le 8 août 
pour se terminer le 24. 
Durant cette période, il va 

être beaucoup question de sport 
dans les médias et les conversa-
tions au bureau, au café ou sur la 
plage. Mais de quel sport va-t-on 
parler ? De ce sport de haut niveau 
qui peut faire rêver, mais qui est 
souvent régi par les intérêts finan-
ciers des grandes marques. Ou de 
la pratique sportive, sans notion 
d’élitisme ou d’argent, fidèle à 
l’esprit de Coubertin.
Quelle est la réalité du sport dans 
le Nord - Pas-de-Calais ? Petit tour 
d’horizon avec quelques acteurs 
proches du terrain. Dans cette 
région de quatre millions d’habi-
tants, il y a environ 872 000 sportifs 
titulaires d’une licence, soit un 
ratio de 216 licenciés pour mille 
habitants. La région se situe un 
peu en-dessous de la moyenne 
nationale qui est de 243 (source : 
Jeunesse et Sports 2006). 
Ces résultats ne sont pas suffisants 
pour le directeur régional de la 
Jeunesse et des Sports. « Entre 
2004 et 2008, la région est en 
régression importante en terme de 
densité d’athlètes de haut niveau », 
indique Jean-Marie Thépot. Ils 
étaient 748 en novembre 2006 
contre 710, une année plus tard. 
« Nous sommes la région métropo-

litaine la plus jeune de France, nous 
devrions fournir plus de sportifs de 
haut niveau », insiste le directeur 
régional. Quelles sont les raisons 
de cette désaffection ? « Une 
dégradation de l’offre et un affai-
blissement de la demande marqué 
par un manque d’entraîneurs de 
haut niveau », selon Jean-Marie 
Thépot qui chapeaute 250 agents 
et qui dispose de 7 à 8 millions 
d’euros de budget. Même chose 
du côté du sport scolaire. « Nous 
avons de plus en plus de mal à 

amener les jeunes au sport. Soit ils 
pratiquent déjà en clubs, soit ils se 
tournent vers d’autres loisirs. Les 
jeunes zappent plus qu’avant. Cer-
tains essaient une fois ou deux puis 
abandonnent. Avant, les filles qui 
commençaient la gym en sixième 
poursuivaient jusqu’en troisième », 
indique Jean-Michel Clarisse, 
directeur départemental de l’Ug-
sel (Union générale sportive de 
l’enseignement libre) pour le Nord, 
diocèse de Cambrai.
Les effectifs pourraient se porter 

mieux. « 2 500 jeunes sur un poten-
tiel de 17 000 ont pratiqué au 
moins une activité en compétition 
dans l’année scolaire », raconte 
celui qui est aussi professeur d’EPS 
à Valenciennes. 
Parmi les valeurs du sport scolaire, 
il y a la notion de compétition 
dénuée d’élitisme. « Il faut d’abord 
s’accepter et accepter l’autre. Quel 
que soit son physique ou son 
niveau, il est possible de faire de la 
compétition. C’est une expérience, 
un état d’esprit », poursuit Jean-

Michel Clarisse. Pourtant les 
structures de haut niveau existent 
dans la région. Le Creps de Watti-
gnies draîne 30 à 40 sportifs de 
haut niveau chaque année, dans 
des installations qui s’étendent sur 
17 hectares. « L’important, c’est le 
projet de vie : savoir ce que le jeune 
fera plus tard. Il faut penser à l’après 
mais aussi au pendant », détaille 
Jean-Pascal Fabris, le directeur 
adjoint du Centre régional d’édu-
cation physique et sportive. 

2012 comme révélateur
On ne rigole pas avec les études ni 
avec la discipline. « Si le jeune ne 
fait rien à l’école ou s’il a un com-
portement qui pose problème, il 
rentre chez lui. Mais ce n’est pas 
parce que vous n’êtes pas gardé au 
Creps que vous n’êtes pas quelqu’un 
de bien », tempère le directeur 
adjoint conscient de l’ultra sélec-
tion. Le Nord - Pas-de-Calais se 
veut la base arrière des Jeux de 
Londres en 2012 grâce à sa capacité 
d’entraînement et d’héberge-
ment. L’occasion pour nos sportifs 
de se montrer à la hauteur. « 2012 
sera le révélateur de la place réelle 
du sport dans la région. Quelle 
image donnera-t-on de la pratique 
sportive ? », s’inquiète le directeur 
régional. Allez, hop, tous en 
short !

Thomas Levivier

Sport : le potentiel régional peine 
encore à s’exprimer

Marie Françoise Lubeth est gynécologue au CH de Tourcoing.

les essentiels
 Un (tout) petit quart
 de femmes 
Dans la région, elles ne sont 
que 202 000 à être titulaires 
d’une licence sportive. La 
parité n’est pas encore à 
l’horizon puisque la gent 
féminine ne représente que 
23 % des sportifs recensés par 
les différentes fédérations. 
Des équipements 
vieillissants
Si l’état a fait de gros efforts à 
la fin des années 1960 dans la 
région, comme le rappelle 
Jean-Marie Thépot, directeur 
régional de la Jeunesse et des 
Sports, le Nord - Pas-de-Calais 
manque d’un palais des sports 
digne de ce nom.
Le Grand stade qui devrait voir 
le jour à Villeneuve d’Ascq a la 
prétention d’être un 
équipement mixte mais son 
futur coût est très controversé. 

Une quinzaine à Pékin
Les athlètes de la région 
seront une quinzaine à 
défendre les couleurs du 
Nord - Pas-de-Calais à Pékin du 
8 au 24 août.
Il y aura cinq athlètes 
nordistes aux jeux 
paralympiques du 6 au 
17 septembre.

Le départ d’un cross, une des épreuves reines du sport scolaire.


